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Opéra bouffe du Québec

CHARMANTE VÉRONIQUE
Faut-il rappeler que, en plus de se ranger parmi les grands chefs d’orchestre 
de sa génération, André Messager a composé plusieurs œuvres lyriques d’un 
raffinement absolu, comme sa délicieuse Véronique, créée aux Bouffes-
Parisiens en 1898 ? Donc, injustement négligé, cet opéra-comique se distingue 
par son orches tration délicate et une science merveilleuse de la prosodie 
musicale, qui compensent une veine mélodique quelque peu inégale. Les treize 
musiciens dirigés par Simon Fournier sonnent avec une belle cohérence et 
servent au mieux une partition qui recèle d’innombrables trésors. Pour les fins de ces représentations, l’Opéra bouffe du Québec a réuni une 

équipe solide. Dans le rôle-titre, Frédérique Drolet est tout simplement 
exquise ; son côté primesautier, sa bonne humeur contagieuse et la sûreté de 
ses aigus font oublier un certain manque d’homogénéité entre les registres. 
C’est avec un plaisir manifeste qu’elle troque son identité de femme du monde 
contre celui de simple fleuriste afin de berner son fiancé. Dotée d’un opulent 
et sensuel timbre de mezzo-soprano, Aminè Kassabian est une Ermerance de 
Champ d’Azur de grande classe. Pierre Rancourt possède l’élégance scénique 
et vocale pour le personnage du viveur Florestan de Valaincourt, tout comme 
le Loustot racé du ténor Isabeau Proulx-Lemire. Au nombre des autres 
membres de la distribution, notons le Séraphin coloré de Sébastien Comtois, 
les pétulants époux Coquenard de Jessica Lessard et Martin Fortier et la 
jeune Denise de Marie-Ève Pineau, seulement âgée de quinze ans et pleine 
de promesses. Les trente-quatre choristes font preuve d’un enthousiasme 
indéfectible tout au long des trois actes. Pour sa première mise en scène 
d’opérette, Yvon Bilodeau a bien compris l’essence de l’œuvre et atteint un 
équilibre parfait entre scènes déjantées et moments de tendresse, comme en 
fait foi le célèbre duo de l’âne et de l’escarpolette. Souhaitons qu’il revienne 
bientôt collaborer avec cette troupe extrêmement talentueuse. 

Louis Bilodeau

Frédérique Drolet et Pierre Rancourt
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Véronique, opéra-comique en trois actes d’André Messager, livret d’Albert Vanloo et Georges Duval
Production : Opéra bouffe du Québec
Maison des Arts de Laval, 6 novembre 2016

INT : Frédérique Drolet (Hélène de Solanges/Véronique) ; Pierre Rancourt (Florestan de 
Valaincourt) ; Martin Fortier (Évariste Coquenard) ; Jessica Lessard (Agathe Coquenard) ; 
Arminè Kassabian (Ermerance de Champ d’Azur) ; Sébastien Comtois (Séraphin) ; 
Marie-Ève Pineau (Denise) ; Isabeau Proulx-Lemire (Loustot)

DM : Simon Fournier
MES : Yvon Bilodeau

Productions Belle Lurette

BRANLE-BAS À GÉROLSTEIN

Après son impayable Gabrielle de La Vie parisienne présentée au 
printemps 2016, voici qu’Étienne Cousineau revêt les atours de la truculente 
Grande-Duchesse de Gérolstein. Grâce à son incarnation absolument 
flamboyante de ce personnage d’Offenbach, et sans jamais céder à la 
vulgarité trop souvent associée aux spectacles de travestis, il offre le 
démenti le plus éclatant à ceux qui pourraient juger incongrue l’idée de 
confier le rôle à un interprète masculin. Sa superbe voix de sopraniste, 
son abattage scénique exceptionnel et son sens inné du comique confèrent 
en effet beaucoup de relief à cette souveraine au caractère fantasque qui 
proclame à qui veut l’entendre son amour immodéré pour la gent militaire. 
Il faut voir cette Grande-Duchesse déployer tout son arsenal de séduction 
afin de chercher à émoustiller le soldat Fritz ou le précepteur Grog pour 
comprendre véritablement l’incroyable charge érotique dont le compositeur 
et ses deux librettistes ont investi leur héroïne. 

Non content de brûler les planches, Étienne Cousineau est le grand ordon-
nateur de la soirée, puisqu’il règle également la mise en scène enlevée et 
les chorégraphies très amusantes. Avec sa modeste équipe de sept solistes 
et neuf choristes endiablés, il réussit à traduire la folle agitation qui s’em-
pare des habitants du Grand-Duché et à animer le plateau d’une énergie 

débordante. Avouons cependant qu’il éclipse le reste de la distribution, 
dont le plaisir manifeste à jouer la comédie ne saurait occulter certaines 
insuffisances vocales. Ainsi aurait-on souhaité un général Boum possédant 
un vrai timbre de basse, un Fritz et une Wanda au chant plus châtié et une 
baronne Puck (qui se substitue ici au baron habituel) à la voix plus affermie. 
En revanche, le ténor Serge Turcotte se révèle d’une grande justesse dans 
le rôle du timoré Prince Paul, éternel fiancé puis, finalement, époux de la 
Grande-Duchesse. Au piano, Pierre McLean prouve une nouvelle fois à quel 
point il est un merveilleux accompagnateur : attentif aux chanteurs, il sait 
constamment trouver le tempo adéquat et participe pleinement à la réus-
site d’une soirée qui, malgré nos quelques réserves, s’est révélée le meilleur 
antidote à la déprime automnale. 

Louis Bilodeau

La Grande-Duchesse de Gérolstein, opéra bouffe en trois actes, de Jacques Offenbach, 
livret d’Henry Meilhac et Ludovic Halévy
Productions Belle Lurette
Maison des Arts de Laval, 11 novembre 2016
INT : Étienne Cousineau (la Grande-Duchesse) ; Sylvain Paré (Fritz) ; Eugénie Préfontaine 

(Wanda) ; Benoît Godard (Général Boum) ; Serge Turcotte (Prince Paul) ; Michaël Beaulieu 
(Grog) ; Tristan Roy (Népomuc) ; Jocelyne Cousineau (Puck)

PIA : Pierre McLean
MES : Étienne Cousineau
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De gauche à droite: Eugénie Préfontaine, Sylvain Paré ; au centre, Étienne Cousineau 
(la Grande-Duchesse) entouré des choristes
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